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A SAINl-SULPICE 
Après un an de séjour à Reims, 

voyant que je ne pouvais éviter ma 
'' destinée, mon esprit fatigué se ré

signa : je me laissai conduire au 
séminaire de saint Sulpice.

Plus réfléchi qu’on ne l’est ordi 
nairement à l’âge que j’avais alors, 
révolté sans puissance, indigné 
sans oser ni devoir le dire, je fus 
au séminaire ("une tristesse qui, 
à se ze ans, a bien peu d’exemples. 
Je ne formai aucune liaison. Je ne 
faisais rien qu’avec humeur. J’en 
avais < outre mes supérieurs, contre 
mes parents, contre les institut-on s 
et surtout contre la puissance qu’on 
donnait aux convenances sociales 
auxquelles je me voyais oDligé de 
me soumettre.

J’ai pa-sô trois ans au séminaire 
Saint Sulpice à peu près sans 

parler ; on me croyait hautain,sou
vent on me le reprochait 
semolad que c’était si peu me con
naître, que je ne daiguais pas ré
pondre ; et alors on me trouvait 
d’une fierté insupportable. Hélas ! 
mon Dieu, je u étais ni hautain ni 
dédaigneux : je notais qu’un bon 
jeune homme, extrêmement mal
heureux et intérieurement cour 
roucé. On prétend, me disais-je 
souvent, que je ne suit bon à rien /... 
à rien.-. Après q lelques moments 
d'abattement, un sentiment puis
sant m ■ ranimait, et je trouvais en 
moi <jue j'itait propre à quelque 
chose. et même à de bonne», à de no 
lies choses. Que de pressentiments 
mille lois repoussée se présentaient 
alors à ma pensée et toujouis avec, 
un charme que je ne savais expli-

l,a bihlothèque du séminaine de 
Saint-S'Upice, enrichie par M, le 
cardinal de Fleury, A tait nom 
breuse et bien composée. J’y pas 
sais mes journées à lire les grands 
hiitorieus, la vie particulière des 
homuvs d’Etat, des moralistes, 
quelques poètes. Je dévorais les 
voyages......
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PREMIERES AMOURS 
...Le hasard me fit faire une ren 

contre qui eut de l’influence sur la 
disposition dans laquelle j’étais 
al >rs. J’y pense avec plaisir, parce 
je lui dois vraisemblablement de 
n’avoir prouvé tous les effets de la 
mélancolie poussée au dernier de 
gié. J étais arrivé à l’âge des myi- 
tèrieu-es révélations de l’âme et 
des passions, au moment de la vie 
où toutes les facultés sont actives 
et surabondantes. Plusieurs fois 
j’avais remarqué dans une des cha- 
, allas de l’église de Saint-8uipica

LES MEMOIRES
|—DU—

[Suite)
Mais que laire d’une certaine vi

vacité d’imagination et d’esprit que 
l’on reconnaissait en moi ? 11 fallut 
chercher à me séduire par l’appât

1
x fluence qu’elles donnent. On cher- 

chi.it à s’emparer des dispositions 
que je pouvais avoir. Pour cela, 
on me faisait lire, soit les Mémoire» 
du cardinal de Retz, soit *a vie du 
cai dinal de Richelieu, soit celle du 
cardinal Ximênès, soit celle de 
Hincmard, ancien archevêque de 
Reims. Quelque route que je 
prisse, mes parents étaient disposés 
à la 'rouver bonne ; le seul point 
était que je passasse le seuil.

Letie action continuelle que je 
voyais exercer sur moi ne me déci
dait point, mais me troublait. La 

’ jeunesse est l’époque dé la vie cù 
l’on a le plus de probité. Je ne 
comprenais pas encore ce que c’était 
que d’entrer dans un état avec l’in
tention d’en suivre un autre, de 

» prendre un rôle d’abnégation con
tinuelle poursuivre plus sûrement 
une carrière d’ambition ; d’aller au 
séminaire pour être ministre des 
iluances 11 fallait trop connaître 
le monde où j’entrais et le temps 
où je vivais pour trouver tout cela 
si mu e

Mais je n’avais aucun moyen de 
défense, j’étais seul ; tout ce qui 
m’entourait avait un langage fait, 
et ne me laissait apercevoir aucun 
moyen d’échapper au plan que 
mes parents avaient adopté our

V

*+-

nus dessinés par elle. O.i sait 
qu'elle est une grande artiste et 
que sa fantaisie d'aquarelliste ou 
de peintre à la plume ferait la lor- 
tune d’un dessinateur.

Chez la princesse, on pose des 
lampes sur la table, sans doute 
pour mieux voir les abats-jour, qui 
sont souvent son ouvrage.

Dans toutes les salles à mangé 
où l’on se pique de nobles habitu
des, le guz est rigoureusement ban
ni, ainsi que l’électricité.

Le gout et les traditions dèfeii 
dent nos yeux contre le rastaquouô- 
ristne de la lumière.

On a inventé, pour l'embellisse- 
ment de la salle, une quantité d'or i 
nementations nouvelles. Ilistori-1 
que, poétique, fantastique, la fan
tastique, la fantaisie a pris toutes 
les formes.

Il y a les lourdes guirlandes de | 
roses ou de violettes encadrant le 
dessert, il y a les petites livières 
keuries serpentant sur toute la 
nappe les immenses soupières d’ar
gent d’où s’échappent des orchi
dées, les mignons parterres devant 
chaque convive, les menus en ru
ban piqués à une touffe e nbiumée 
les paniers, les vaisseaux, les cou
ronnes héraldiques, les charrettes, 
le tout en fleurs etc.

Quel agréable potage pour Arièle 
ou la reine Ma b.

Chez Mme Henri Standish, née 
des Cars, le couvert est artistique 
et raffiné comme l’esprit de la mai- 
tresse de la maison.

Arrière-petite-fille de la duchesse 
de Tdurtel, Mme Standish est l’ima
ge vivante d’une amie de Marie- 
Antoinette ressuscitée.

Sun hôtel Louis XVI, d’un style 
simple et ppur, ajoute à l’illusion. 
Sur sa table, tout est dix huiiième 
siècle : l’argenterie, les couteaux de 
nacre et d’or, les biscuits tout blancs 
ou les nichées d’amours en saxe, le 
surtout en glase. 11 ify a d’actuel 
ne les conversations.

Mme Henri Standish a suivi en 
cela l’exemple de quelques grandes 
collectionneuses qui, avec l’heureu 
se imagination des femmes, ont 
trouvé moyen de mêler leurs plus 
précieux bibelots à l’arrangement 
de leurs dîners.

Les vitrines où l’on tient en cage 
ce petit peuple ailé, fringant, roui 
ticolore d’amours, de bergers, de 
déesses, de marquises, qu'on dési
gne sons le nom de Saxes, se sont 
ouvertes et le petit peuple en liber
té s’est répandu parmi les argente
ries opposant sa grâce et sa légè
reté à leurs lorrncs massives.

Four laisser à l’invasion de ces 
conquérants de poecelaine plus 
d’esoace, on a retiré du couvert 
tout ce q l’on a pu.

Chaque convive n’a devant lui 
qu’un verre, changé à tous les sir 
vices et remplacé par une coupe 
d un vin différent, à moins qu’il 
ne préfère du Château-Yquem ou 
du Clicquot pendant tout le temps 
du repas. Une petite boule de cris
tal contient de l’eau. Cette carafe 
de dimension exiguë se retrouve 
près de chaque assiette.

Trois vases de Saxe où s’épa
nouissent d’immenses gerbes de 
fleurs parent le milieu de la table 
et les deux extrémités. Les grou
pes en Saxe ou les simples pert-on- 
uages forment le reste de la déco-

Au pied des petites déesses ou dt s 
amours frileux, on jette capricieu 
sement deux millets, une rose thé, 
une branche de lilas 
pose un fouillis de fleurs et de sta
tuettes absolument délicieux dans 
son désordre apparent.

Dans la décoration de la lanle, j»* 
ne dois pa« oublier ce qu il y a de 
plus important : ce sont les cou-

Les femmes doivent être jolies, 
élégantes ou spirituelles.

Les hommes doivent avoir oub ié 
tout souci et montrer qu’on peut 
Aire eo« ore aimable à notre époque.

A présent, il ne me reste plus à 
dire, comme Ruy lilas, qu’un seul

“ Bon appétit... mesdames ! ” 
Etincelle.

| puis, derrière des eff ts, une bour.-e 
contenant 4 à 500 ftancs.

l’arg-nt est étalé, partagé Puis 
les malfaiteurs s'éloignent, empor
tant.du pain du fromage, une bou
teille d’eau-de-vie et différeuls oh-

ENTREPOT DE MEUBLESune jeune et belle personne dont 
l’air simple et modeste me plaisait 
extrêmement A dix-huit ans,quand 
ou n’est pas dépravé, c’est là ce qui 
attire : je devins plus exact aux 
grands offices 
sortait de l’église, une forte pluie 
me donca la hardiesse de lui pro
poser de la ramener jusque chez 
elle, si elle ne demeurait pas trop 
loin. Elle accepta la moitié de 
mon parapluie. Je la conduisis rue 
Férou où elle logeait ; elle me per
mit de monter ches elle, et sans 
embarras, comme une jeune per
sonne très pure, elle me proposa 
d’y revenir. J’y fus d’abord tous 
les trois ou quatre jours ; ensuite 
plus souvent. Ses parents l'avaient 
fait entrer malgré elle à la comédie; 
j'étais malgré moi au séminaire. 
Cet empire, exercé par l’intérêt sur 
elle et par l’ambition sur moi, éta
blit entre nous une confiance sans 
réserve. Tous les chagrins de ma 
vie, toute mon humeur, ses embar
ras à elle, remplissaient nos con
versations 
qu’elle avait peu d’esprit ; quoique 
j’aie passé deux ans à la voir pres
que tous les jours, ji ne m’en suis 
jamais aperçu.

Grâce à elle, je devins, môme 
pour le séminaire, plus aimable, 
ou du moins plus supportable. Les 
supérieurs avaient bien dû avoir 
quelque soupçon de ce qui m’avait 
rapproché de la vie ordinaire et 
donné quelque gaîté. Mais l’abbé 
Couturier leur avait enseigné l’art 
de fermer les yeux ; il leur avait 
appris à ne jamais faire de 
ches à un jeune séminariste qu’ils 
croyaient destiné à occuper de 
grandes places, à devenir coadju
teur de Reims, peut être cardinal, 
peut être ministre, peut-être minis
tre de la feuille. Que sait-on ?

Le temps amena ma sortie du 
séminaire. C’était vers l’époque du 
sacre de Louis XVI. Mes parents 
in’envoyerent à Reims pour y assis 
ter La puissance religieuse allait 
être dans toute sa g oire ; le coad 
jutent de Reims devait rempli • le 
rôle principal si l’âge du cardinal 
de la Ruche Ayrnou l’avait, comme 
on le supposait, empêche de f ire 
cette auguste cérémonie... Quelle 
epoque briLante !...

Juste Punition
Les journaux de Paris annoocent 

que dans le courant de l’année 
demie e, deux vols, commis avec 
une audace inouïe et rappelant par 
plus d’un côté les exploits des lé
gendaires 44 Chauffeurs ” jetaient la 
terreur dans la commune de Ho
rn ill y (Loir-et-Cher).

Dans un hameau appelé le Bâtis 
distant de 300 mètre- du bourg de 
Romilly, habite une femme, la 
veuve Martellière, âgée de soixan
te-neuf ans. Le 16 avril 1890, 
vers onxe heures du soir, ou cher
cha à ouvrir du dehors la porte 
de sa maison.

La veuve Martellière était <v»u-

—Qui est là ? demanda t-elie.
—Nous somme quatre, répond 

une voix il nous faut mille fraucs 
pour chacun ; sans cela, on vous 
tuera et on mettra le feu au bazar.

La f« rame prend peur. 8a porte 
commence à céder, la brèche est 
déjà faite ; elle court à son armoire 
prend quatre billet de mille flancs, 
les glisse par l’ouverture de la porte 
aux malfaiteurs, qui s’en emparent 
et s’éloignent précipitamment.

Un jour qu’elle MEUBLES I MEUBLES !Mais ils promettent de revenir 
bientôt.

On juge de la terreur que produi
sit Jans le pays ce nouvel attentat 
dont, pas plus que la première fois, 
les auteurs n’avaient pu être immé
diatement retrouvés.

Mais, quinze jours plus tard, le 
hasard fit mettre la main sur l’un 
des coupables. C'était un jeune 
homme de vingt ans à peine, mais 
robuste nommé Bruneau.

11 é*ait à la Guerche, absolument 
ivre et voulait à toute force cou
cher d$ns la cour de la caserne de 
gendarmerie.

On l’arrêta et, le lendemain, il 
fit des aveux complets.

Bruneau, depuis l’âge de seize 
ans, avau quitté ses parents qui ha
bitent Sablé, et courait les grands 
chemins, vivant de filouteries et de 
rapines.

C’est ainsi qu’il avait fait la con
naissance d’un autre mauvais gar
ment, nommé Forgeais, âgé d’une 
trentaine d’ennées, avec lequel il 
avait organisé les 44 expéditions ” 
racontées plus haut

Forgeais a disparu.
Bruneau vient de comparaître 

devant la cour d’assises de uoii-et- 
Ch r.

11 a été condamné à huit ans de 
travaux forcés.

Nouveaux et a Grand Marche
AMEUBLEMENTS DK SALON. DK“SALLK A M ANU Kit, OE^THA MRKB A f©U 

l’HKR DANS TOUS LES OBNKBN ET TOUS LES PRIX, VH K'.

Harris & Campbell.

CETTE ANCIENNE ET"HON()KÀHLK MAISON DK MEUBLES D o it A W A 
EST CONNUE PAR LE MON MARVHr, DK SES PRIX ET PAR LA HONNI 
QUALITE LcS ARTICLES QU'ELLE.VEN D.Ou m’a dit depuis

Dix pour Cent de Reduction sur tout Achat Argent Comptant.

Il fut impossible de retrouver la 
trace des auteurs de ce grand mé
fait. HARRIS CAMPBELL,

On crut cependant qu’ils devaient 
être du pays, pour s'ôlre adressés 
précisément à une fem ne qui pas
sait pour avoir pas mai d’argeut 
chez elle.

L’émotion causée par cette auda
cieuse attaque était à peine calmée 
que, dans la même commune, un 
nouveau'O était commis dan■< des 
circonstances à peu près îdenti-

Au hameau des Boulieaux habi 
tait une famille Houdebsrt, compo
sée du père, âgé de soixante seize 
ans, et de la hile, nue pauvre idicte 
d’une trentaine d’années.

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks

Constructeurs et 
Entrepreneur*Avis de Demenagement. Aux

COMMENT ON DINE de transporter tout mon stock tie 
Vitres, Papiers Tentures, cto., 

su magasin si vaste et si propice qui porte 
le No. 70, rus Rideau. Ay«-t l’mil sur Iss 
avantages offerts dans la ligue des Papiers 
Tentures Tapisseries.

•Je viens 
Peintures, Nous manufacturons'ies toiture# sei 

Toitures “Le Parisien aime les diners, non 
pas parceqtie qu'il vit pour manger, 
mais parce qu’il vit pour se distrai
re, causer, regarder, s’enthousias
mer, §e moquer, discuter, flrter, et 
qu’il trouve tout cela dans un di-

ituree Mttalll

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "Se 
pdricur Jewel”

• ada Plats" To 
,ut os on FVr(l 

Toitures <m Vuivrt
Ml

J. B. DUFORD,
108 RUE RIDEAU

l’AI UN LOT DE

Tapisserie DispendieuseQuant à la Parisienne, elle aime 
dîner pour changer de robe, mon - 
trer ses diamant», ses dent», et 
déguster des compliments.

Ces doux enfants de la Ville Lu
mière, qui passent pour les plus 
spirituels du monde, n’ont guère 
souci de l’art culinaire. En cela, 
ils ont grand tort. L’art culinaire 
bien compris est la source de la 
santé, de la beauté et de l’espnl.

Dans certains vieux hôtels du 
faubourg 41 empaillé,’’ suivant l’ex 
pression d’un enfant terrible, qu’on 
appelle le marquis de Castellane, 
les usages n'ont guère vai iô depuis 
la Restauration. On retrouve là le 
somptueux service à la Française, 
avec les réchauds sur la table et le 
surtout eu argent, superbement ci-

1 e 30 juin, vers onze heures du 
soir, on frappe à la porte,44 Ouvrez 
dit une voix, nous sommes les gen
darmes de la Ville-aux-Clercs : 
nous apportons des papiers, mais il 
faut votre signature.—Si vous êtes 
les gendarmes, approchez vous donc 
de la fenêtre que je voie vos cha 
peaux, répond la femme Houdebert 
qui ne perd pas son sang-froid. ” 
Bien entendu, les inconnus se gar
dent de se montrer Ils menacent 
de nouveau. 44 Si vous n’ouvrex 
pas, nous allons chercher le mai
re- ”

lXQue je vendrai à prix réduit 
Je «nia préparé à fournir de#

Peinture, Telntage
et Pose de Tapisserie.

durant - moi 
eetiinét >our f KENDALLS 1 

SPAVIN CURE!LES GRANDES LIAISONS DE SA 
JEUNESSE

...L’assemblêd de 1775 finie, j’en
trai eu Sorbou ne. J’y passai deux 
ans occupé de toute autre chose 
jue de théologie, car les plaisirs 
tiennent une place dans les journées 
d’un jeune bachelier. 
pr*md aussi quelques moments, et 
le souvenir du cardinal de Riche
lieu, dont le beau mausolée était 
dans l’église de la Sorbonne, n’était 
pas décourageant à cet égard. Je ne 
connaissais encore l’ambition que 
dans sa bonne acception ; je vou
lais arriver à tout ce que je croyais 
oouvoir bien faire. Les cinq an
nées d’humeur, de silence et de

I. F. BELANGER.
159 Rue Banlti

Téléphone No. 92.
L’ambition

fENDALL'S SPAVIN CURLRabais Special
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ARTICLES D’ARGENTERIE

Ovni k «hM'hari,** a. 
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Ci.xvvi.Ayi» Hat àw Tr ttix»» Bnxi) H<
La femme Houdebert se lève, 

tremblante. Elle allume une chan 
delle. A ce moment, la porte sau
te, deux individus entrent dans la 
maison. Ils sont coiffés : l’un d’u
ne casquette, l’autre d'un mouchoir 
ils ont le visage barbouillé de suie, 
ce qui les rend méconnaissables.

—Que voulez-vous ? dit la vieil*

D, I». J. ,JI"' ...... —

Yours it ni j

KENDALL S SPAVIN CURL-FT EN

Du. K. J. Kxnkai..

spivU'U nzrATXuà&n
ally rmunmfiHl II to sllliurwnivii.

Your* truly. A. 11. Oiî.bxm,
M.’inngor Troy Lniuulry Stable#

N. Y.. November 1 IMS.

Ceux et celles qui ont sauté par
dessus la Seine, pour venir s’ins
taller en pleine modernité et voisi
ner avec les boulevardiers, ont ap
porte bien des changements dans 
leurs modes et leurs habitudes.

La comtesse de Pourtalèsa, l’une 
des premières, rompu avec les tra
ditions imposantes et ornementé 
ses dîners, suivant son caprice.

Toujours très admirées, ces fan 
taisies de maîtresse de maison. Tan* 
tôt des festons de violettes, noués 
de rubans aux teintes pâles,enchaî
nent des candélabres d’argent, tan
tôt le» plats s’enguirlandent d'une 
couronne de roses, ou bien encore 
des gerbes de lilas blanc fleurissent 
parmi les bougies, qui semblent des 
vers luisants dans un buisson prin
tanier. Toujours et partout des 
nœuds mêlent leurs enlacement à 
la courbe délicate des fleurs.

HORLOGES 1
lecture, qui au séminaire m’avaient 
paru si longues et si tristes, ne fu
rent plus tout à fait perdues pour 

Une jeunesse pénible a ses

-CHEZle.
KENDALL'S SPUVIN CURL—A boire, à manger et de l'ar

gent. La Révolution est common 
cée ; il faut que ceux qui ont de 
l’argent en donnent à ceux qui n’en 
ont pas

I*a femme Houdebert, terrifiée, 
me du pain et du fromage sur la 
table ; l’un des malfai'eurs va tran
quillement A la cave, tire deux 
bouteilles de vin, et les convives 
s’attablent.

On juge des transes d ; toute la 
famille pendant que le repas s’a
chève. Quel sort lui réservent des 
bandits aussi audacieux ?

La femme Houdebert hasarde 
une question :

—C’est vous sans doute qui avez 
déjà volé ma voisine Martellière.

—Oui, répond l’un d’eux, mais 
nous n’avons pas eu assez d’argent 
il nous en tant d’autre.

Le repas est terminé. Les mal
faiteurs sa lèvent. Us allument une 
bougie. Les trois victimes suivent 
leurs mouvement avec anxiété. La 
femme Houdebert a eu la présence 
d’esprit d’enle/er un porte-monnaie 
qui se trouve dans un petit p'acard 
et qui contient 2,000 francs. Elle l’a 
caché dans le lit de son mari tou
jours couché.

Les deux voleurs fouillent par
tout, jusque dans les lits. L’un 
d’eux prend même quelques liber
tés. Us découvrent le porte mon- 
naie. Ils vont à la cave. Dans un 
panier d'œufs, Us trouvent 150 fri. offre à ses invité* de délicieux

Ail McMillanavantages ; il est bon d’avoir été 
trempé dans les eaux du Styx, et je 
me plais, par une foule de raisons, 
à conserver de la reconnaissance

x Court», Ohio, lxwi 1» KM.4a*t. Wirto 
IM. B. J. KrRI-A! I. (

y truly. A i.iirw Tvasrm,
Honte Dvtitof

98 Rue Rideau

pour ce lemps d’épreuve.
Fn sortant de Sorbonne, je me 

trouvai enfin sous ma propre, libre 
et unique direction.

Je me logeai à Bellechasse dans 
une maison petite et commode. 
Mon premier soin fut d’y former 
une bibliothèque, qui dans la suite 
devint précieuse par le choix des 
livres, la rareté des éditions et l’élé 
gance des reliures. Je cherchai A 
me lier avec les hommes les plus 
distingués par leur vie passée, ou 
pir leurs ouvrages, ou par leur 
ambition, ou par l’avenir que leur 
promettaient leur naisance, leurs 
relations, leurs talents. Placé ainsi 
par ma propre impulsion dans le 
vaste cercle où brillaient si diver
sement tant d’hommes supérieurs, 
je me laissai aller à l’orgueilleux 
plaisir de tenir de moi seul toute 
mon existence. J’eus môme un 
moment fort doux lorsque, nommé 
par le roi à l’abbaye de Saint Denis 
de Reims, je pus employer mes 
premiers revenus à payer au col
lège d’Harcourt une forte partie de 
ma pension qui y était due encore, 
et à m’acquitter envers M. Langlois 
des soins qu’il avait eue de moi 
dans mon enfance.

(J subi»)
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VOITURES È

jiOTEL SAINT LOUIS
43-45 Hue YORK, O TJ 3 If A,- POUR

Cela corn-
Cet Hûud situe au centre »!#> la lit*, a tt< 

repeint et amenau»- tout en neuf.BEBES. ISRAËL MOREAU,
Premiere Consipation Reçue. (Un Montreal Hon ' Queen• Ouest. )

PROPRIETAIRE.Aux grands d tiers de Chantilly, 
ches M. le duc d’Aumale, des chas
seurs en b scuit de Sèvres sont dis
persés =ui la table.

Ces personnages, d’une taille fort 
au dessus d s petits Saxes, se trou
vaient d^jà au château de Neuilly, 
chez le roi Louis Philippe.

Leurs costumes Louis XVI pour
raient faire croire à une origine 
ancienne. Il n’en est rien, les char 
mants veneurs de M. le duc d'Au
male furent dessinés par la princes
se Marie, sa sœur, et commandés 
par le Roi, son père, à Sèvres.

Leur valeur, toute de souvenir, 
n’en eat que plus précieuse.

Pour en encourager la vente hâtive 
nous accorderons

IO pour cent.
d’escompte sur toutes les Voituies 
achetées cette semaine.

SfcHVEZ-VOUSdBPour
Les POND’SBrûlures 
Douleurs 
Blessures 
Catarrhes 
Contusions 
Enrouements 
Maux d'Yeux VÊtâjgBm 

Hémorrhoides 
Hémorrhagies rÔjSj^l 
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EXTRACTCOLE’S
National M’fg. Co.

16» R UK 8PARKS
Un impressario américain vient 

d’offrir à Mma Patli $150,200 pour 
se rendre à Rio de Janeiro et don
ner vingt représentations 1 1 *

■jjj U rmMl Oa Pleo pjMr m

Mme ia duchesse de Chartres

LÀ ? ALLES DE L'OTTAWAABONNEMENT LE CANADA
OSCAR McDONELL, Directeur de la Redaction.

Edition Hebdomadaire da tournai

,i, LE CANADA LUI OA-lSfA-D-A.
Journal Quotidien du Soir. I| ABONNEMEN

Un An n Ville ......... $ 2.00
Un An ptr 1> Poste .... 1/0

$4.00Un An en Ville 
Un An per U Poste .... $ 3.00
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